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des plantations de café et de tabac sur une grande 
échelle, dans lesquelles seront appliqués les derniers 
perfectionnements. 

Beaucoup de terres s'adaptent merveilleusement 
à la culture des fruits des zones tropicales. Comme 
les planteurs savent aujourd'hui qu'un marché tout 
prêt s'offre aux Etats-Unis, cette culture est appe
lée à un sérieux développement. Un grand nombre 
de maisons américaines ont déjà créé d'ailleurs des 
agences pour l'achat des fruits au Mexique. Des ar
rangements spéciaux ont été pris avec deslignes de 
chemins de fer qui sont reliées aux réseaux des 
Compagnies américaines, en vue du transport ra
pide des produits pouvant se gâter promptement. 
En prenant la voie de la Nouvelle-Orléans et de 
Mobile, on pourra arriver à amener les fruits tro 
picaux du Mexique à New-York en moitié moins de 
temps qu'il ne faut aujourd'hui pour en faire venir 
des Antilles. 

Les questions minières sont l'objet d'une sollici
tude particulière de la part du gouvernement mexi
cain, qui a promulguédernièrementuneloi nouvelle 
réglementant cette industrie. Cette loi est très im
portante. Elle autorise la consolidation des pro
priétés minières et abolit le système deadénuncios, 
datant encore de l'ancienne législation espagnole, 
et qui permettait aux propriétaires de mines d'en
vahir une propriété voisine, en suivant une veine 
en exploitation. 

De nombreux capitaux étrangers sont amployés 
fructueusement dans l'exploitation minièreau Mexi 
que, où les richesses du sous-sol sont proverbiales 
et paraissent inépuisables. On sait qu'on y trouve à 
la fois l'or, l'argent, le cuivre et le mercure. 

LA COMMISSION DE L'ARMÉE 
Paris, !» mai. — La commission <1e l'armée a entendu 

le ministre de la guerre sur le projet de loi tendant a 
rendre applicable aux élèves de l'école supérieure des 
mines, de l'école des ponts et chaussées, et de l'école 
normale, l'article 1er de la loi du ii novembre I89S. 

Le projet est combattu par le ministre qui exprime 
le regret du vote de la loi de 1892. 

Vil. le baron de Reille, Keiuach et le ".'«lierai lliu sou
tiennent le projet dont MM. Ktienno et Guyot-Dessaigue 
critiquent les dispositions. 

M. le colonel Guérin propose de donner aux élèves des 
écoles visées le titre d'aspirants-ofiiciers pendant leur 
année de service, de les soumettre à des cours spéciaux, 
et en lin d'année à un examen d'aptitude pour c grade 
d'oflicier. 

M. Pounjurrv de lloisseriu demande l'abrogation de la 
loi de 1892 et le retour à la loi de 1889. 

Otte proposition, acceptée par le minisire, soulève une 
longue discussion. 

M. l'ourquery de lloisserin propose alors d'ajouter à 
l'article Î9 de la loi de 1889, les élèves de l'école des 
mines, de l'école des ponts-et-cliaussées, de l'école de 
Saiul-K'lieune et de l'école normale. 

.M. de Lanjuinais -e rallie â celte proposition à condi
tion que les élèves de ces écoles puissent être nommés 
facilement sous-officiers, pendant leur année de ser
vice. 

M. le ministre déclare accepter cette proposition que 
combat M. liuyot-Des-aigne, qui pré/ère se rallier au pro
jet du service de 2ans,avec suppression absolue de toutes 
les dispenses et de toutes les permissions de longue durée 
dont M. Dcloncle a saisi la commission. 

L'ajournement du projet du général Hiu jusqu'à la dis
cussion du projet sur le service de deux ans est pro
noncé. 

NOUVELLES DU JOUR 
Bruit d'un nouvel attentat anarchiste- à Paris 

I n engin auaueef 
Paris, lll mai. — Le brn.it a couru ce soir dans Paris 

i|u'un nouvel attentat anarchiste aurait été commis 13, 
rue Réaumur. Nous nous sommes rendu sur les lieux et, 
renseignements pris, voici a quoi se réduisent les faits: 

Ce soir, à huit heures, la concierge du n' 13 de la rue 
Héaumur aperçut, derrière la porte d'entrée de la maison, 
une boite cylindrique en métal, haute de 10 à 12 centi
mètres environ et d'un diamètre de 8 à 10 centimètres. 

La concierge prévint un agent de service qui avisa le 
commissaire, M.Moustillier, lequel se rendit sur Ici lieux 
et lit prévenir le laboratoire municipal. 

L'u cordon d'agents fut placé devant la maison pour 
empêcher les curieux d'approcher. 

A deux heure; et demie, la voiture spéciale da labora
toire municipal arriva et l'on procéda avec toutes les 
? récautions d'usage à l'enlèvement de l'engin sur la na-
ure duquel ou ne peut se prononcer encore. 

Oisons cependant que dans le quartier, on croit généra
lement qu'il s'agit là d'une simple fumisterie. 

Le n* l.'t de !a rue Héaumur n'est hab'té que par des 
rentiers et des commerçants parmi lesquels un bijoutier 
qui emploie plusieurs ouvriers. 

La seule suppositiou.si l'engin est reconnu comme sé
rieux, serait donc qu'il s'agit d'une vengeance de l'un de 
ces ouvriers. 

Ajoutons que la boite suspecte était soudée aux deux 
extrémités niais n'était pas munie d'une mèche. 

La date de l 'exécution d'Emile Henry 
Pans, 10 mai. — La Chambre terminera demain la dis

cussion sur la publication donnée aux exécutions capi
tales et on prévoit que le texte voté par le Sénat sera 
adopté. 

Le délai nécessaire pour la promulgation de la loi à 
VOfficiel reportera l'exécution d'Kmile Henry à mardi ou 
mercredi prochain au plus tard. 

l /af la ire Leltaudy-Talleyrand lerniiii<-<-
Paris, 10 mai. —(in peut considérer comme terminée 

latlaire Lebaudv Talleyrand-Périgord. Cette après-midi, 
le prince de Sagan est intervenu et s'est engagé à paver 
les traites litigieuses. r ' 

L'acte contenant les engagements pris par le prince de 
Sagan sera signé dès demain, en suite de quoi M Max 
Lebaudy déposera au parquet le désistement de sa 
plainte. 

Dès que le dépôt de ce désistement sera effectué, MM. 
Klie de Talleyrand-Périgord et Wirstyne seront mis en 
liberté. 

l'ne conférence du vk-omte d IIIIUIIO 
sur la question ju ive 

Paris, 10 mai. — Ce soir a eu lieu a l'hôtel des socié
tés savantes, au quartier Latin, une conférence faite par 
le vicomte d'Hugues, député de Sisleron. sur ce sujet 
« La solution prochaine de la question juive. » 

M. Urumont présidait.Le vicomte d'Hugues a obtenu un 
très vif succès. M. Urumont. qui a parle ensuite, a été 
acclamé, chaleureusement. 

A la sortie, quelque» jeunes gens au nombre de 50 
environ, se sont rendus à la Libre Parole eu chantant le 
refrain : « Conspuez les Juifs.» 

Devant le journal, ils ont acclame M. luumoiit, qui 
s'tst présente au balcon entouré de ses rédacteurs. 

L'assembléea voté un ordre du jour demandant ia mise 
en accusation de MM. ftaynal, Itouvier, llurdeauetauttes 
ministres panainistcs. 
Le meurtre de la rue Etienne Marcel à Paris 

"aris. 10 mai. — c'est le jeune frère de la victime qui 
eu se rendant. ,19, rue Ktienne Marcel, s'est douté dû 
crime et a prévenu la police. 

Lorsqu'on a découvert le cadavre, les poches de la de
mi .iselie Andrieux étaient retournées: la iaisse,iiui devait 
renfermer 70 francs, était vide ; sa mort paraissait re
monter à .'Ht heures. 

On n'a, jusqu'ici, aucun soupçon sur l'auteur du crime: 
nn voisin croit avoir vu, hier,la victime, à 8 heures et 
demie du matin ; on suppose que c'est en revenant de 
faire une course que la demoiselle Andrieux, ayant sur
pris l'assassin en train de vider la caisse, a été étran
glée. 

Condamnation de l 'anarchiste Court ois D 
à Keims 

Heims, 10 mai.— L'anarchiste Courtois a été condamné 
a 13 mois de prison pour excitation au pillage et au 
meurtre. 
L'affaire i loi Incident* de Lyon devant l e Tri

bunal de s imple police. — A l'arrivée des 
ministres. — Le cri de : Vive l'arche%'énue. 
Lyon, 10 mai. — Le Tribunal de simple police s'est 

occupe, ce malin, des poursuites intentées contre quel
ques-unes des personnes qui ont manifesté, le 28 avril, 
lor3 de l'arrivée des minisires à Lyon. 

Les délinquants, au nombre de dix, étaient divisés en 
trois catégories. 

Trois étaient poursuivis, pour avoir lance des confetti: 
cinq pnsr avoir contrevenu à l'article du Code pénal, 
réprimant le tapage injurieux troublant la tranquillité 
publique ; enfin les deux derniers pour les deux faits 
réunis. 

Les trois premiers out été condamnés à 3 francs d'a
mende chacun. 

M~ Garraud, Joseph Brun, et Rive, avocats, se sont 
présentés pour les sept autres ; dans sa plaidoirie, M< 
< iarraucl s'est attaché à démontrer que les cris de : Vive 
l'archevêque .'; pour lesquels ses clients avaient été arrêtés 
et poursuivis, ne pouvaient être coin pris dans l'expression 
de tapage; & plus forte raison dans celle de tapage injurieux 
contenue dans le texte de loi; que, l'archevêque étant 
considéré par le décret de Messidor an XII, comme un 
des quatre plus hauts fonctionnaires de la ville, le tribu
nal aurait mauvaise grêce a trouver une injure dans les 
manifestations de sympathie qui se produisent en sa 
faveur, et qu'il ne pouvait pas plus être interdit de 
pousser des vivats en son honneur, qu'en l'honneur du 
gouverneur militaire, du premier président ou du préfet. 

Le ministère public, a brièvement conclu et demandé 
le renvoi à huitaine. 
Les dépenses de iruerrc e t de marine devant 

la Chambre Italienne — l u incident à propos 
de la France . 
Rome, 10 mai. — Au cours de la discussion du budget 

de la guerre, M. Colombo, ancien ministre des finances, 
demande la réduction à 30.°> millions, dans une période 
de "> ans, de la totalité des dépenses de guerre et de 
marine. 

M. Colombo provoque une très vive interruption, eu 
invitant le gouvernement à cesser de faire une politique 
de provocation envers la France. 

Troubles en Serbie 
Belgrade, 10 mai. — Les radicaux du district d't's-

chitza se sont emparés de deux préfets en tournée d'ins
pection. 

Des renforts de troupes ont été envoyés; on craint de 
nouveaux troubles. 

La question des cotonnades indigènes 
dans l e Bengale 

Calcutta, 10 mai. — La presse indigène, après avoir 
protesté contre le préjudice causé aux colonnades indi
gènes au profit des cotonnades anglaises, conclut que la 
réputation de bonne foi et de justice de l'Anglelerre a 
subi une nouvelle et sérieuse atteinte. 
Les tremblements de terre dans le Venezuela 

IO.OOO vict imes 
llfsTM 10 mai. — Le nombre des victimes du trem

blement de lerre de Caracas,qui a détruit plusieurs villes 
et villages, est estimé à 10,000 environ. 

La date de l'exécution de l'anarchiste Henry 
Paris, 10 mai. — Sur la nouvelle prématurée de l'exé

cution d'Henry, un mouvement inaccoutumé s'est mani
festé, dès hier soir, aux alentours de la prison de la Ro
quette. 

A la préfecture, les mesures sont déjà prises en vue 
du service d'ordre à établir au jour lixé pour l'exécution. 
On estime que les ordres du parquet ne seront donnés 
que très avant dans la nuit, ainsi qu'il fut fait lors de 
l'exécution de Vaillant. 

Les antres dispositions générales seront également les 
mêmes que pour le précédent. 

Jusqu'ici, du reste, la commission des grâces, saisie 
d'office, n'a pas encore examiné le dossier d'Kmile Henry 
et il est très probable que l'exécution n'aura pas lieu 
avant la lin de la semaine prochaine. 

Découverte de cartouches de dynamite a Pantin 
Paris, 10 mai. — On a découvert, ce matin à 8 heures, 

d'une façon toute fortuite, treize cartouches de dynamite 
enterrées à Pantin sur une berge du canal de l'Our-q, 
près du pont de la Gare. 

A une heure de I après-midi, ces engins ont été enlevés 
par une voiture spéciale et déposés au laboratoire muni
cipal. L'ne enquête est ouverte pour découvrir le proprié
taire de ces cartouches. 

La Compagnie de Panama contre M. Hugo 
Oberndœrffer 

Paris, 10 mai. — La première Chambre dn tribunal ci
vil vient de rendre son jugement dans le procès en resti
tution des sommes versées par la Compagnie de Panama 
à M. Hugo Oberndœfler lors de l'émission des obliga
tions à lots de juin 1888, intenté au bénéficiaire par le 
liquidateur de la Compagnie de Panama et le représen
tant légal des obligataires. 

Le tribunal a condamné Hugo Oberndffffer à restituer 
3,653,201 fr. 90 cent, avec les intérêts à partir du jour de 
chaque paiement. 

Attendu, dit en substance le jugement, qu'au mois de 
mars 1888 le crédit de la Compagnie était suflisant et que 
celle ci n'avait pas à recourir a un expédient aussi oné
reux; 

(jue les syndicats étaient purement fictifs, qu'ils 
n'avaient pas en effet pour but d'acheter des titres pour 
les revendre et ne couraient donc pas tous les risques 
d'une opération de celte nature : que leur seule préoccu
pation était d'assurer le plus large bénéfice aux syndica
taires sans se préoccuper de l'intérêt de la Compagnie et 
que cela est d'ailleurs prouvé par l'échelonnement des 
primes; 

En ce qui concerne la prétention de M. Oberndo>ITer, 
d'avoir touché la majeure partie des sommes aujourd'hui 
réclamées, parce qu'il était l'inventeur de la combinaison 
qui a consisté à constituer nne garantie de rembourse
ment par les soins d'une société civile, le jugement 
l'écarté. 

Attendu que le défendeur ne détermine même pas la 
date à laquelle il prétend avoir fait part de ladite com
binaison a M. de Lesseps; au surplus, cette idée n'était 
pas nouvelle, que M. Boulan, de l'assurance financière, 
l'avait déjà proposée, que M. Oherndieffer n'eu saurait 
donc avoir le mérite, la prétendue mention étant depnis 
longtemps divulguée, qu'en réalité ces paiements man
quent de cause légale, les indications portées dans les 
reçus : « participation au syndicat d'émission, commis
sions de placement, frais de concours, » cachent des allo
cations sans cause juridique faites sans antre but que 
celui de désarmer l'autorité d'un courtier influent. 

C'est (jar ce motif que le tribunal ordonne la restitu
tion des sommes plus hanl mentionnées: pour le surplus, 
environ 380.000 fr., le tribunal décide qu'il v a eu ver
sement au syndicat des coulissiers dans le personnel de 
M. Lcbcl. ou pour le service de la publicité et que ce 
versement ayant été ratifié par la C3inpagnie. comme 
cela résulte des correspondances produites, il n'y a pas 
lieu d'en ordonner restitution. 

Knfln le tribunal valide les différentes saisies-arrêts 
qui avaient été pratiquées à lu requéle des demandeurs. 

La bombe de Cbarvlen 
Grenoble, 10 mai. — La Cour d'appel vient de rendre 

son arrêt dans l'affaire de la bombe de Cbarvicn qui causa 
une certaine émotion aux environe de Lvon. 

A la suite des élections municipales dé 1892, M. Hornas-
con, :naire de Charvien, avait reçu des lettres anonymes 
contenant des injures et des menaces de mort. Cinq mois 
après, une bombe était déposée dans la cour du château 
du maire, dont l'émotion fut si grande qu'il devint fou 
pendant deux mois et que sa femme en est restée ma
lade. 

La cour a coudamué Bére et Gauthier, chauffeurs a l'u
sine dn pont de Cherruy, à 50 fr. et 100 fr. d'amende, 
comme auteur et complice des lettres de menaces. Noyer 
chimiste et Guillard, chauffeur, à la même usine, pour 
avoir fourni les moyens de fabriquer l'engin reconnu inof
fensif, le premier à 15 jours de prison avec application de 
la loi Hérenger et 200 fr. d'amende, le second à 200 fr. 
d'amende. 

La cour a déclaré que M. Grammont fils, fabricant de 
râbles sous-marins, était civilement responsable et elle a 
ajouté que les troubles cérébraux occasionnés chez H. 
Bernascon et sa femme étaient assimilables à des coups 
et blessures. 

Les revendications des mineurs de Gralssessac 
Montpellier, 10 mai. — Voici comment, an réunionnes 

mineurs de Graissessac ont formulé leurs revendica
tions : 

Exécution de l'arrêté concernant les charbons sales du 
6 mars : 

Réintégration des ouvriers renvoyés; 
Prix de journée moyenne pour ouvriers de l'intérieur 

5 fr. 50 et pour manœuvres de 3 fr. 73à 4 fr., augmenta 
tiou pour les femmes et les enfants de 25 cent.; 

Etablissement d'une délégation, payée moitié par la 
compagnie et moitié par les ouvriers chargée, dans cha
que mine, d'examiner si les prix ne sont pas à certains 
moments insuflisants. Cette délégation ne serait payée 
que lorsqu'elle se déplacerait. 

Gérance par les ouvriers ne prenant à leur charge ni 
le délicit actuel,ni les frais pour les blessés. 

La réunion des grévistes a décide que les chauffeurs 
et mécanicien et les ouvriers préposés à la surveillance 
et à la sécurité des mines devront cesser le travail 

Des télégraui.Ties ont été adressés au préfet, au secré
taire générai de la fédération et au député Toussaint. 

Un violent discours dn député socialiste Baudtn 
à, Trignac 

Saint-Xazaire, 10 mai. — Dans une réunion tenue à 
Trignac, le député Baudin a dit que les communards 
étaient de vrais républicains, que le drapeau rouge 
remplacerait le drapeau tricolore de la canaille bour
geoise. 

H a préconisé la révolution des travailleurs. M. Tous
saint a plaidé en sa faveur. 

M. Thivrierest attendu. 
Un crime en plein Jour a Parts 

Paris, 10 mai. — Une demoiselle Andrieux, tenant une 
parfumerie, 39, rue Ktienne Marcel, a été trouvée à qua
tre heures étranglée dans sa boutique. 

Le meurtrier est jusqu'à présent inconnu. 
L'agitation dans l'Hladonatan. — Craintes 

d'une révolte 
Bombay. 10 mai. — De graves nouvelles ont été reçues 

d'Agra. Il parait que le commandant a froissé certains 
privilèges de caste en incorporant un détachement du 13e 
régiment d'infanterie du Bengale an 17e régiment de la 
même arme et en donnant de l'avancement aux nou
veaux arrivés. 

Denx compagnies du 17e sont sorties sans ordre pour 
la parade, pour protester contre cette mesure. Les chefs 
ont été arrêtés et réprimandés, mais le lendemain les 
deux compagnies maritimes se sont de nouveau rassem
blées et ont demandé ia mise en liberté de leurs cama
rades. 

Le colonel a consigné les deux compagnies. 
On se montre plus inquiet dans les cercles politiques, 

surtout parce que c'est aujourd'hui le 37e anniversaire 
de la grande rébellion de 1857. Déjà, avant-hier, le sous-
secrétaire d'Etat pour l'Inde refusait de répondre anx 
questions qu'on voulait lui poser sur les indices d'agita
tion relevés dans certaines provinces indiennes, surtout 
dans celle de Rehar (Bengale). 

Ces indices se rapportaient à la découverte de marques 
mystérieuses sur les trous d'un grand nombre de man-
gliers, marques formées de boue mêlée à des poils d'ani
maux et présentant partout le même aspect. 

Les autorités locales s'étaient montrées très étonnées 
sinon inquiétées de ces faits. Le Times, le Spectator fai
saient remarquer dimanche la coïncidence de ces signes 
mystérieux avec ceux précurseurs delà terrible insur
rection de 1857. 

La province de Behar, centre de l'agitation actuelle est 
limitrophe de l'Etat indépendant du Népal, dernier re
fuge de l'hindouisme militant. 

Détail curieux: Le principal grief des mécontents est 
l'abattage des vaches, animal sacré pour l'Hindou. C'est 
également une semblable raison qni motiva l'insurrection 
d'il y a 37aus. Enlin une autre cause de mécontentement 
a été l'exemption des cotonnades anglaises du droit géné
ral d'importation, ce qui a nui aux fabricants indigènes. 

Le mois de mai a toujours été celui choisi pour Tes in
surrections. 

Actuellement, le soulèvement débute dans l'armée. 11 
en fut de même en 1875 où le lotus bleu, symbole de 
vengeance, passait silencieusement de main en main de
puis le plus ancien officier jusqu'au dernier soldat dans 
les régiments de cipayes. 

Aujourd'hui comme en 1857, les dépêches relatent que 
parmi les iudigènes règne déjà une certaine effervescence 
politique et religieuse. Ou ajoute même que lord Elgin 
a demandé l'envoi de renforts et qu'on a télégraphié aus
sitôt à Malte et à Suez de diriger d'urgence des effectifs 
sur Bombay. 

Les grèves aux Etat» Unis. — Troubles graves 
Chicago, 10 mai. — Des ouvriers out été-attaques par 

une bande de grévistes qui se sont enfuis aussitôt après 
la bagarre et dout il n'a pas été possible de retrouver la 
trace. 

Des désordres ont éclaté à Toluka (Illinois), par suite 
du refus des mineurs de quitter l'ouvrage. 

Cinq hommes ont été sérieusement blessés avant l'ar
rivée des délégués shérifs. 

Coupable ignorance 
M. Goblet, mis en cause par l'auteur des Dessous diplo

matiques, à propos des incidents de Massaouah et de 
Tunis, a répondu : « Les nombreux télégrammes échan
gés entre la Consulta et le quai d'Orsay.de juin à septem
bre 1888, n'ont certainement pas été révélés par le minis
tre des affaires étrangères.» Il ajoutait que le patriotisme 
ordonnait de garder le secret le plus absolu sur ces 
mots. 

L'auteur des Dessous diplomatiques réplique. Ces notes 
que M. Goblet croit secrètes ont été publiées en novembre 
1888,dans le Livre vert distribué à ia Chambre italienne. 
De même, le gouvernement italien a fait distribuer un 
volumejde 212 pages sur l'affaire dite des écoles de Tunis. 
M. Goblet, qui était, à cette époque, ministre des affaires 
étrangères, a donc ignoré l'existence de ces deux impor
tantes publications? 

Ce n'est malheureusement pas la première fois que 
M. Goble. est pris en flagrant délit d'ignorauce et d'inca
pacité. 

L'état des récoltes en France 
Les rapports établissent d'une façon générale la belle 

apparence des blés,des avoines et dés prairies naturelles. 
Les seigles sont particulièrement superbes. 

Les prairies artificielles out une végétation médiocre 
daus les terres crayeuses. 

Les lietteraves sont déjà en partie levées, mais 
souffrent de certains ravageurs, comme la sylphe et le 
taupin. 

Les arbres fruitiers et la vigne se présentent dans les 
meilleures conditions. 

Les dépotés socialistes de Trignac 
Paris, 10 mai. — yuatre députés socialistes sur ;inq 

sont revenus de Trignac. M. Baudin reviendra ce soir. 
M* Laguerre 

Paris, 10 mai. - M* Laguerre a interjeté appel du juge
ment de la l ie chambre qui, la semaine dernière lui a 
dénie le droit de plaider devant la Conr de Paris 

La nouvelle loi sur les fabriques d'églises 
Les nouveaux cardinaux 

Paris, 10 mai. — Le gouvernement communique les 
deux notes suivantes : 

« Certains journaux annoncent que le ministre des cul
tes a accepté la constitution d'une commission mixte 
pour réviser le décret relatif à la comptabilité des fabri
ques. 

Cette information est inexacte. 

cardinaux, de* renseignements qui sont aussi dénués de 
fondement.» 
Le < testament » de Léon XHI — La légation rn 

auprès du Saint-Siège 
Le Temps publie la dépêche suivante : 
« Rome, 10 mai, 12 h. 18. — Au Vatican on dément 

l'existence de ce grand document dont toute la presse eu
ropéenne a parlé et qui devrait être considéré comme le 
testament politique du pape. Il est vrai qu'un document 
est prêt à voir le jour depuis quelques mois déjà, mais 
il n'a qu'une importance relative. C'est l'encyclique que 
tous les papes out l'habitude d'adresser au monde ca
tholique quand ils ont eu le bonheur de vivre assez 
longtemps pour célébrer leur jubilé. 

« Un prélat de l'intimité de Léon XIII m'a dit que le 
pape ne pouvait pas faire de testament politique, parce 
qu'il ne peut pas entraver ia liberté d'action de son suc
cesseur. Le seul testament fait par le pape est celui qui 
dispose de ses biens personnels : celui-là est fait dennis 
six ans; il est écrit sur feuillets séparés que le pape re
tire ou augmente, suivant les circonstances et ledécès de 
ceux qui sont nommés dans ce document. 

» An Vatican, on regrette l'indiscrétion commise au 
sujet de la probabilité de l'établissement d'une légation 
russe auprès du Saint-Siège. La vérité est qu'on négocie, 
mais rien n'est conclu, quelque bonne volonté qu'on ait 
de part et d'autre, s 

L'archevêque de Lyon 
Orléans, 10 mai. — Mgr coullié s'est rendu ce malin à 

Beangency avec Mgr llautin, archevêque de Cham 
béry. 

Mgr Coullié quittera Orléans demain malin, à 8 heures, 
se rendant î Paris. 

Les ouvriers chapeliers de Chazelles sur-Lyon 
Saint-Etienne, 10 mai. — La grève des ouvriers chape

liers de Cbazelles-snr-Lyon, qui durait depuis deux mois, 
a été terminées a l'amiable par l'intervention du juge de 
paix. 

Le travail a repris dans tous le» usines. 
Un scandale politique en Angleterre 

Londres, 10 mai. — Le Times de ce matin réclame 
énergiqnement la démission de M. Mundella, ministre du 
commerce, compromis dans l'affaire de la New Zeland 
loan Company. 

Les considérants du juge ont été très sévères pour M. 
Mundella, et il serait scandaleux, dit le Times, que M. 
Mundella présidât, en sa qualité de ministre, une enquè 
te dans laquelle il est l'un des inculpés. 

Le Daily fines croit savoir que M. Mundella ne démis
sionnera pas. 

Le mariage civil en Hongrie 
Budapeslb, 10 mai. — La Chambre des magnats a re

jeté le projet sur le mariage civil obligatoire a ia majo
rité de 21 voix. Le ministère ne donnera cependant pas 
sa démission, et le projet sera soumis une deuxième 
fois à la Chambre des députés. 

Craintes d'insurrection dans les Indes 
Des signes mystérieux dont la police n'est parvenu 

saisir ni la signulcation ni la provenance, causent une 
vive inquiétude dans les Indes Anglaises où une sourde 
agitation se manifeste parmi les populations indigènes. 

Des mutineries de cipayes, rappelant celles qui ont 
précédé la grande insurrection de 1857, ont éclaté sur 
plusieurs points. 

Londres, 10 mai. — On mande de Bombay que deux 
compagnies du 17e régiment indigène se sont mutinées, 
mais elles n'ont commis aucun désordre. 

Les « Sans-Travail » aux Etats-Unis 
New-York, 10 mai. — Une bande de coyexistes vient 

encore de s'emparer d'un train sur la ligne du Missouri-
Paciflque. 

Il y a actuellement dix neuf bandes, composées en tout 
d'environ onze mille hommes, qui marchent do divers 
points des Etats-Unis, dans la direction de Washington. 

Ce qui rend l'agitation des sans-travail sérieuse, c'est 
surtout l'appui qu'elle rencontre dans le parti « popu
liste » qui a plusieurs représentants au Congrès. Le gou
verneur du Colorado, M. Waite, celui-là même qui, 
lors de l'abrogation de 1% loi sur les achats d'argent, par 
lait de se mettre à la tête des mineurs lésés et de clie 
vaucher dans le sang « jusqu'à la bride de son cheval i 
a organisé à Denver, une « réserve » de l'armée de Coxey 
comptant deux mille sans-travail. 

Tremblement de terre en Amérique 
Washington, 10 mai. — Un tremblement de terre a 

détruit les villes de Mérida et Enjido, ainsi que plusieurs 
villages. Il y a de nombreuses victimes. 

A la Chambre espagnole 
Madrid, 10 mai.— M. Canovas del Castillo, reprenant, 

à la Chambre des députés, l'interpellation relative au 
modus viveudi avec la France, déclaré que la dépêche de 
M. Roustan à M. Ribot sur l'interprétation du modus dans 
le sens du traitement de la nation la plus favorisée, n'a 
pas exactement traduit la pensée du président du con
seil des ministres conservateurs. 

Il dément que M. Roustan lui ait communiqué le texte 
de sa dépêche, qu'il n'eût pas approuvé, et oppose la 
valeur de son affirmation personnelle à l'affirmation de 
M. Roustan. 

Le* cra intes d'un sou lèvement aux Indes 
Londres, 10 mai. — Le colonel Maleson écrit au Times, 

émettant l'avis que le mouvement signale aux Indes peut 
bien être plus sérieux qu'on ne le pense. 

Les courses à Longohamps 
Paris, 10 mai. — Prix de l'Arc de Triomphe : 1er, Bar

ricade; 2e, Dormans; 3e, Annette. — Prix d'Avril: ler> 
Saint-Honorat: 2e, Templier: 3e, Sterlet. — Prix Fould : 

1er, Gaulois; 2e, Charleval; 3e, Claret. — Prix de Baga
telle : 1er, Uadcap; ïe, Meltou Queen: 3e, JafTa. — Prix 
de la Rochette : 1er. Dolma Bagbtcbé; 2e, Freda; 3e, La-
hire. — Prix de Narly : 1er, Duc de Nevers; Je, Cborège; 
3e, Claudia. 

UNE ASSOCIATION NATIONALE 
DE L'INDUSTRIE LAINIÈRE 

Il vient de se fonder à Paris, sous le titre ci-dessus, 
une association constituée de manière à rendre aussi 
efficace que possible la défense de cette grande indus
trie lainière qui ne le cède en importance à aucune 
autre de celles qui font l'honneur et la richesse de la 
France.et qui se trouve si puissamment centralisée à 
Roubaix et à Tourcoing. Si l'on en juge par son titre 
et par sa composition, elle pourrait passer au pre
mier abord pour un groupement purement industriel, 
mais n'est-il pas de toute évidence que la prospérité 
de l'industrie lainière est inséparablement liée à celle 
du commerce; que ce soit le négoce de laines qui lui 
fournit sa matière première ou le négoce en tissus 
qui met tant d'activité et d'intelligence à développer 
ses débouchés. 

Du reste, les industriels qui ont éprouvé le besoin 
de se grouper, de se concerter et d'agir pour traiter 
des questions innombrables évoquées aujourd'hui 
en ce qui touche les conditions de l'industrie et 
l'organisation du travail ont affirmé presque instinc
tivement cette solidarité quand ils se sont donné pour 
objet, en tête même de leurs statuts, - de poursuivre 
par tous les moyens possibles auprès des pouvoirs 
publics le rétablissement des relations commer
ciales qui existaient autrefois avec les pays étran
gers. » 

L'association nouvelle s'est constituée dans une 
réunion qui a eu lieu le mardi s mai en l'hôtel de la 
Société des Ingénieurs civils, cité Rougemont, à 
Paris, et lo bureau a été composé comme suit, à 
l'unanimité des voix sauf celle de l'intéressé : 

Président : M. Louis Cordonnier, président de 
la Société industrielle et commerciale de Roubaix; 

Les mîmes journaux donnent, sur la désignation des Vice présidents : MU. Michau, député du Nord; 

Paul Legros, de Wignehies; François Masurel-Jon-
glez. de Tourcoing; Poulot, président de la Chambre 
de commerce de Reims; 

Secrétaire : M. Grangeorge; 
Trésorier : M. Seydoux. 
Tous les centres lainiers de France étaient repré

sentés par des délégués au nombre de vingt-trois. 
Voilà certes des noms capables de rassurer les in

térêts généraux en cause ; en ce qui touche particu
lièrement Roubaix et Tourcoing, dont la suprématie 
industrielle et commerciale a été affirmée et recon
nue à la réunion du 8 mai, nous ne pensons pas 
qu'ils aient lieu de se plaindre de la part qui leur a 
été faite. 

S i t u a t i o n m é t é o r o l o g i q u e . — Roubaix, 
11 mai. — Hauteur barométrique. 759 Température 
A sept heures du matin 0 degrés au-dessus de zéro 
Aune heure du soir 1. degrés au-dessus dezéro 
A cinq heures du soir 1G degrés au-dessus de zéro 

Paris, 10 mai. — De faibles pressions couvrent toujours le 
nord-ouest de l'Europe (Hébrides, 74S m[m|. Le baromètre 
monte en Gascogne et l'aire de pression supérieure â 785 qui 
était limitée, hier, 4 l'Espagne, s'est étendue de nouveau sur 
nos réglons dn Centre et du Sud-Ooest (Biarriti, 767 mfm). Le 
vent est assez fort au modéré ou sud-ouest sur la Manche, la 
Bretagne; il est faible et souffle des régions nord en Provence. 
Des pluies orageuses sont tombées sur la France et les Iles-Bri
tanniques. 

La température s'abaisse chez nous ainsi que sur les Pays-
Bas ; elle était ce matin de 5- à Hango, 9- à Paris, à Valcntia, 
M' à Alger et Lésina. On notait 3- au mont Ventoux. I< au puy 
de Dôme. — 3- au pic du Midi. 

En France, le temps va rester encore à averses dans le nord 
et l'ouest et devenir plus frais. 

A Paris, hier, pluie dans la soirée. Depuis hier, température 
mu.: ïî- 0; min.: 6- 3 ; moyenne : 1*' 6. supérieure de I- 6 
à la normale. Baromètre à 7 heures du matin, 76Ï 7. 

Ala tour Eiffel, mai.: 17 * : min.: 56. 
Situation particulière aux ports 

Manche. —Mer belle à Dunkerque, Calais;agitée à Boulogne 
au Havre et à Cherbourg. 

Océan. — Mer agitée à Brest: peu agitée à Loricnt. 
Méditerranée. — Mer peu agitée à Marseille; belle à Sicié; 

calme à Nice. 
Corse. — Mer peu agitée aux îles Sanguinaires. 

CHRONIQUE LOCALt 
R O T J B A T X 

L a d e u x i è m e j o u r n é e d u c o n s e i l d e 
r é v i s i o n . — Dîner offert au préfet par M. Fran
çois Roussel. Nombreux incidents. Arrestation 
d'un conscrit de Wattrelos. — Les opérations du 
conseil de révision ont continué à Roubaix, jeud 
après-midi, par le canton-Est, comprenant une partie 
de la commune de Wattrelos. 

Comme mardi, M. Adolphe Desobry, adjoint au 
maire, M. Gilbert Sayet, secrétaire-général de la 
mairie, et M. le lieutenant de gendarmerie Poilvez 
étaient allés à la gare, avec trois landaus, au-devant 
des autorités civiles et militaires. 

C'est encore le train de 12 h. 50 qui les amène, 
avec un léger retard ; à l'exception da préfet, qui 
s'est fait remplacer par M. Léon Guérin, secrétaire 
général, tous les personnages sont les mêmes. 

Ils sont reçus avec le même cérémonial au perron 
de l'Hôtel-devVille, par M. Henri Carrette, maire, 
ayant à son côté M. Hervé Milbéo, adjoint, pendant 
que deux brigades do gendarmerie, commandées 
par M. Guyon, maréchal-des-logis chef.présentent les 
armes. Puis ils passent entre une double haie de 
trente agents, sous les ordres de M. Friess, inspec
teur. M. Barroyer, commissaire central, et M. Broi-
gne. commissaire d'arrondissement, sont présents. 

LE CONSEIL DE RÉVISION. — M. Guérin prend la 
présidence du bureau, entouré de MM. le général 
Boisgard, Salmon, conseiller de préfecture ; Tri-
bourdaux, conseiller général ; Engrand, conseiller 
d'arrondissement ; Gardien, sous-intendant mili
taire. 

M. Charrier, chef de division à la préfecture du 
Nord, et M. Corneux, capitaine de recrutement, s'as
seoient à la table du contrôle. 

Le Maire de Roubaix et M. Henri Pollet, maire de 
Wattrelos, assistent à la séance, qui commence à une 
heure dix. 

Trente-huit ajournés de la classe 1891 et quatre-
vingt-sept de la classe 1802 sont d'abord appelés; 
puis on procède à l'examen des cinq cent un cons
crits delà classe 1893, ce qui forme un total de six 
cent vingt-six jeunes gens. 

Le nombre des ajournements conditionnels et des 
exemptions définitives est proportionnellement le 
même que celui de mardi dernier, pour le canton-
Ouest. 

Les opérations se terminent à quatre heures qua
rante, après une courte suspension, de trois heures 
â trois heures cinq. Aucun incident à signaler pen
dant toute leur durée; mais il n'en est pas de même 
au dehors, comme on le verra plus loin. 

LE DÎNER CHEZ M. FRANÇOIS ROUSSKL. — Le se
crétaire général de la préfecture prend congé des au
torités municipales; M. Henri Carrette, maire, et MM. 
Olivier Branquart, Hervé Milbéo, Adolphe Desobry, 
adjoints, le reconduisent jusqu'à la salle des pas-
perdus. 

M. Guérin, suivi des personnes venues avec lui de 
Lille, se dirige alors à pied vers l'habitation de Fran
çois Roussel, administrateur des Hospices, ancien 
conseiller municipal ; il doit y retrouver le préfet qui 
a accepté une invitation à diner chez ce dernier. M. 
Vol-Durand a quitté Lille à quatre heures, et est des
cendu à Roubaix dans le plus strict incognito. 

Le diner offert par M. François Roussel au préfet, 
et aux membres du Conseil de révision, a un carac
tère absolument privé, et M. Achille Scrépel, séna
teur, ligure parmi les invités, à titre d'ami de la 
maison. 

Cette soirée intime prend fin vers neuf heures et 
demie, et M. Vel-Durand repart pour Lille, de même 
que mardi dernier, par le train de 9 h. 4S. 

LES INCIDENTS DE LA JOURNÉE. — Arrestation 
d'un conscrit de Wattrelos. — Cette deuxième jour
née a présenté moins d'animation que la première, 
au point de vue de l'affluence des curieux sur la 
Grande-Place et ses abords; mais elle a été marquée 
par plusieurs incidents. 

Vers une heure, un conscrit de Wattrelos, Camille 
Jouret, faisait une démonstration révolutionnaire 
dans la rue Neuve, devant l'estaminet de la Cloche, 
et criait à tue-téte : « Vive la Commune ! » Il no pou
vait choisir un plus dangereux endroit pour expri
mer ses opinions subversives, le bureau de la police 
de sûreté se trouvant juste en face de l'établissement. 
Aussi fut-il invité à y entrer pour donner son état-
civil, et, dans le courant de l'après-midi, vers quatre 
heures, à sa sortie de la salle du Conseil, il était mis 
en état d'arrestation par l'agent Anselin, et écroué 
au dépôt central. 

Un peu plus tai"d, vers deux heures et quart, une 
bande de conscrits traversait la Grande-Place, en 
chantant la scie nouvelle : - Les patriotes, il n'en 
faut pas. » Des agents furent détachés pour aller 
demander à ces manifestants leur numéro de tirage 
au sort. 

Plus tard encore, vers trois heures et demie, une 
autre bande avait fait irruption dans le café de l'Hô-

lel des Sapeurs-Pompiers, et les chante socialistes 
commençaient sur toute la ligne. Le chef de l'établis
sement, aidé de sa femme, mit fin â ce concert im
provisé, en expulsant les chanteurs. 

D'autre» incidents du même genre se sont pro
duits en divers endroits; mais ils n'ont pu tous être 
relevés. 

Les opérations du conseil de révision à Roubaix se 
termineront, le lundi 81 mai, 6 une heure de l'après-
midi, par le canton-Nord, dans lequel est englobé* 
l'autre partie de Wattrelos. Il y aura 617 jeunes gêna 
à examiner. 

Dan» aa séance de jeudi soir, la Commission can
tonale d'hygiène a procédé à la nomination de son 
vice-président, en remplacement de M. le docteur 
Godefroid, décédé. 

M. Charles Deschodt, ancien pharmacien, a été élu 
à l'unanimité moins une voix. 

Le nouveau vice-président, en remerciant ses collè
gues de l'honneur qu'ils venaient de lui décerner, 
a eu quelques paroles émues à la mémoire du re^ 
gretté docteur Godefroid. 

Dans cette séance, la Commission a émis le» vœux 
suivants : 

< La Commission cantonale d'hygiène, tout en soabai-
taut que les enfants soient autant que possible allaités 
au sein par leurs mères, dans les crèches ; 

> Emet le vœu : 
• Qu'aucun enfant élevé au biberon n'y reçoive son 

lait dans un biberon à tube; 
» Que le lait soit pur et stérilisé d'une façon métho

dique; 
» Que le lait ainsi stérilisé ne soit pas additionné 

d'eau; 
» Que chaque crèche soit munie d'nn pèse-bébés; 
» Que tous les enfants soient pesés une fois par se

maine et reçoivent un livret sur lequel soit inscrit le ré
sultat de ces pesées, l'augmentation hebdomadaire devant 
atteindre au moins 200 gran.mes. » 

» La Commission cantonale d'hygiène renouvelle I» 
voeu que l'Administration municipale prenne les mesures, 
et arrêtés nécessaires pour réglementer la divagation 
des chiens ; 

» Et que, en particulier, tout chien, pour circuler dans 
les rues de la ville en liberté ou en laisse, «oit muni 
d'une bonne muselière comme cela se pratique dans 
presque toutes les villes à l'étranger. » 

» La Commission cantonale d'bygiène émet le voeu 
que la police municipale de Roubaix fesse observer plus 
strictement les règlements sur l'arrosage et le balayage 
des rues et sur l'enlèvement des immondices. » 

Une pharmacie coopérative a Roubaix. -— 
L'administration n'ayant pu obtenir l'autorisation de 
créer une pharmacie municipale, on assure, et noua 
reproduisons ce bruit sous toutes réserves, qu'il est 
question d'en fonder une qui serait coopérative. Cette 
pharmacie, qui serait installée soit rue Pierre Motte, 
soit au local « la Paix -, boulevard de Belfort, aurait 
à sa tête un gérant, et ne livrerait des médicaments 
qu'aux personnes faisant partie de la société coopé
rative La Paix. Ces médicaments seraient vendus 
50 0j0 de moins que dans les pharmacies ordi
naires. 

On prétend même que de nombreuses acquisitions 
de bocaux et autres obiets auraient été faites, par 
le futur gérant, lors de la vente qui a eu lieu récem
ment chez M. Delaporte, pharmacien, rue de la Gare. 

Les fêtes des 1 3 et 14 mai . — Les illumina
tions du square Pierre-Catteau. — La circulation 
du car à vapeur et des tramways. — On sait que 
le square Pierre-Catteau sera brillamment illuminé 
pendant les soirées des dimanche 13 et lundi 14 mai. 
Afin d'éviter l'encombrement et les accidents qui 
pourraient en résulter, l'administration municipale 
vient de décider que le public entrera par la rue Mi-
merel, et sortira par les rues des Fleurs et du Grand-
Chemin. 

La circulation des cars sera interdite, pendant les 
deux journées, sur tous les points de la ville où des 
rassemblements pourront se produire,* l'occasion des 
réjouissances publiques. 

C'est ainsi que le car à vapeur ne dépassera pas la 
halte dite « la Barque d'or », et que les cars à trac
tion animée s'arrêteront pour la plupart sur la place 
de la Liberté. 

La -Roubaisienne • an concours individuel de 
Gil ly. —Voici, par ordre, les noms des lauréats qui 
ont obtenu des prix individuels, au concours de 
Gilly (Belgique). 

Cinquième prix, Henri Gaiilet; sixième prix, R. 
Brunin; dixième prix, Charles Dens; onzième prix, 
Albert Lecomte; treizième prix, Louis Evrard; sei
zième prix, Paul Germain-, dix-neuvième prix, Eug. 
Dunem : soit 7 prix individuels sur 19 décernés. 

Le noyé du pont Morel. L'homme retiré du 
canal, mercredi soir, à neuf heures, avait été aperçu 
franchissant le parapet du pont viorel, par l'agent 
Lorthiois, qui appela aussitôt son collègue Delhaye, 
de garde au poste avec lui. 

Au moyen des engins de sauvetage, ils se mirent 
en devoir de porter secours à l'individu, pendant 
qu'un troisième agent, nommé Verment, descendait 
dans le canal pour lui tendre une perche; mais il re
fusa tout secours, et disparut sous l'eau. 

Loi-squ'un peu plus tard on parvint à le repécher, 
il avait cessé de vivre. 

Tout porte à croire que le noyé était bon nageur, 
et a voulu ne pas se laisser tenter, à la dernière mi
nute par l'instinct de l'existence; car il s'était lié les 
mains avec son mouchoir et un bout de corde. 

Comme à la fin de la journée de jeudi, personne 
n'était encore venu le reconnaître à la Morgue de 
l'Hôtel-Dieu, nous croyons devoir donner son signa
lement. 

L'inconnu est d'une taille de 1 m. 70; il a les che
veux châtain, le front haut, des yeux gris, le nez 
assez gros, une moustache grisonnante, le menton 
rond, le visage plein. Il était vêtu d'un complet noir 
â filet blanc, chaussé de bottines i élastiques, et por
tait des chaussettes noires. 

On n'a trouvé dans ses poches qu'une somme de 
13 centimes, et aucun papier pouvant permettre 
d'établir son identité. 

M. le docteur Largillière. médecin-légiste, a été re
quis pour examiner le cadavre. 

La chasse a u x expulsés . — Deux arrestations. 
La police de sûreté a procédé, mercredi, vers cinq 
heures de l'après-midi, rue de Beaurewaert, à l'arres
tation d'une expulsée, du nom de Marie Stylaert, de
meurant rue de Babylone. 

Une heure plus tard, un portefaix de la rue du 
Progrès, Jules Christaens. âgé de vingt-trois ans, se 
faisait arrêter dans les mêmes conditions. 

Il n'y a pas une ménagère soigneuse qui ne 
pense, en temps opportun, à ses provisions dliiver. 
La femme économe saisit toutes les occasions possi
bles pour alléger son budget. Il y a une économie *e-
ricuse à faire l'été ses conserves de beurre. 

L'hiver, ce produit est beaucoup plus cher. Bien 
des personnes aiment le beurre frais ; c'est très bien 

FEUILLETON DU 12 MAI 1894. — r,4 

DIANELAPALE 
/'<(/• JULES M Ali y 

THolSlcME PARTIE 

LE PUITS DE L'AIGUILLETTE 

ItaiiM len ténèbres 
Puis, soudain, aucun bruit ne parvint plus jus

qu'il ses oreilles. 
Elle eut beau écouter. 
Rien. 
Elle attendit longtemps, craignant quelque piège. 
Antonio semblait avoir disparu. 
Où était-il ? où s'était-il dirigé ? qu'allait-il faire > 

Elle ne le savait, fiévreuse, perplexe. 
Une partie de la nuit se passa. 
Elle finit par rentrer au château. 
Do sa fenêtre où elle se mit aux aguets, elle 

apei rut Antonio qui se glissait dans le jardin, ù la 
dérobée, et remontait chez lui. 

Itenssa chambre, il y eut un peu de lumière. 
Pi is la lumière s'éteignit. 
Ai'.tonio s'était couché. 
L'aventure de cette nuit avait surexcité la surveil

lance de la jeune fille. 
Elle était certaine maintenant que l'insuccès 

n'avait point découragé le jeune homme. 
Il ne désarmait lias ; l'étrange haine qui semblait 

posséder son cœur restait aussi vivace. 
Il fut deux nuits sans sortir. 
Diane s'imagina, le lendemain, qu'elle avait été. 

surprise et que, <Toyaut espionner, elle avait été 
surveillée elle-même, mais ce soupçon tomba bien
tôt. 

Antonio ne prêtait aucune attention â la folle. 
Certes, Diane était la dernière pei'sonne sur là-

quelle eussent porté ses doutes, si par hasard des 
(toutes lui étaient venus. 

Le troisième soir, Antonio sortit. 
Alors recommença le même trajet nocturne, par 

une pluie fine, incessante et glaciale. 
Les ténèbres étaient si épaisses que le frère et la 

so'ur auraient pu passer l'un près de l'autre sans se 
reconnaître. 

Et tout à coup, non loin de l'Aiguillette, ain
si que la première fois, Antonio disparut. 

Après avoir attendu longtemps, grelottant sous la 
pluie, Diane poursuivit sa route dans la direction 
que son frère lui semblait avoir prise, et elle com
prit alors ce que devenait le jeune homme et où il se 
cachait. 

Il y avait là, dans cette campagne, à un kilo
mètre environ des bâtiments de la fosse nouvelle, 
l'ancien puits de l'Aiguillette conduisant à des gale
ries abandonnées. 

C'était dans ce puits, sans aucun doute, que son 
frère descendait ! 

Qu'allait-il faire là 1 Son but ? Son crime ? 
Elle ne s'en rendait pas compte. 
Ne se trompait-elle pas, en somme, en croyant 

qu'Antonio s'était enfoui dans cette ouverture 
béante ! N'était-il pas arrivé tout simplement que le 
jeune homme avait continué son chemin vers le 

| puits de ''Aiguillette bien que la mine fut vivante la 
nuit œiiinie en plein jour ? 

11 lui fut impossible de s'en assurer, au moins 
celte fois. 

Elle se promit que le lendemain, si Antonio sortait 
elle pénétrerait le secret de ses mystérieuses dis-
pariuoQs. 

Maintenant. Antonio, qui parfois restait presque 
toute la nuit dehors, ne laissait plus de lumière dans 
sa chambre. 

Il craignait d'attirer l'attention de quelque dômes 
tique et des questions curieuses de Bartoli sur des 
veilles aussi prolongées. 

Diane avait remarqué cela. 
Elle avait remarqué également qu'au moment de 

s esquiver de Castelbouc, et lorsque le temps le per-
' * ntonio restait an<s-r,.^ . a m ^ -

jardin à fumer une cigarette, sans doute pour 
s assurer que tous les domestiques étaient couchés 
et pour donner un prétexte de promenade dans le 
cas ou quelqu'un l'aurait surpris et rejoint. 

Rien de plus naturel, en effet, que cette promenade 
par les calmes soirées avant d'aller se coucher 

Ensuite, il sortait. 
Une nuit, Diane le voyant descendre, descendit 

elle-même sortit de Castelbouc avant lui et le pré
céda sur la route de l'Aiguillette. 

Elle courut tout le long du chemin, ne s'arrétant 
que pour respirer, et elle arriva ainsi dans les en
virons de la vieille fosse inexploitée. 

Là, tout près du puits, elle se cacha dans un 
effondrement de terrain, derrière des buissons 
épais qui enchevêtraient comme à plaisir leurs brous
sailles épineuses. 

Et elle attendit. 
Une heure se passa. 
Elle se désespérait, lorsqu'elle entendit tout â COUD 

des pas qui se rapprochaient. v 

Plusieurs fois déjà pendant la nuit des hommes et 
des femmes étaient passés là, tout près d'elle se 
rendant à l'Aiguillette, en revenant, et prenant à 
travers champs pour regagner le village de Prades 

On ne l'avait pas aperçue. Elle s'était couchée 
dans les broussailles et faisait corps avec elles 

Elle ne remuait pas et la nuit épaisse la' prr> 
tégeait. . * 

Ces pas qu'elle entendait, étaient-ce ceux d'An 
tonio? 

C'étaient ceux d'un homme, à coup sûr. 
D'un homme qui paraissait marcher avec prudence 

car il s'arrêtait souvent, ne reprenait sa marché 
qu'après une minute et se rapprochait ainsi insen
siblement, de l'orifice du puits. ' 

Diane s'était habituée à l'obscurité. 
Si l'homme ne passait pas L-op loin d'elle il lui 

serait facile de le reconnaître. 
Mais déià inr initnmAn».nw...;niiAe ,i„ aussi . . . en se retenant aux racines, aussi adroite 

elle s^ disait' " a t t e m e n t s P^ipités de son cœur, qfce «on frère et presque aussi robuste.. . 
— C'est lui • c est Antonio ' Lorsqu'elle arrive aux échelles, elle hésite. 

„11 passa tout prèVsi pris ' qu'en étendant le bras ' V a b l m e " * * S " *"**' i n s o n d a b l e - s t 

les longues tiges des ronces derrière lesquelles sa 
sœur se tenait cachée. 

C'était Antonio ! 
Arrivé sur le bord de la fosse il s'arrêta et, la tête 

légèrement penchée, il écouta si aucun bruit, dans la 
nuit, ne révélait l'approche d'un homme. 

Puis il murmura : 
— Non, personne. L'endroit est désert, comme 

toujours... al lons. . . 
Des éboulements de terrain successifs avaient 

rendu facile l'accès de la fosse. 
En outre, à une certaine profondeur, Bartoli, dont 

nous avons raconté les préoccupations en ce qui con
cernait la sécurité de Ses ouvriers, avait fait fixer 
des échelles communiquant avec les galeries de tous 
les étages. 

Pourquoi, puisque la vieille fosse était inexploitée, 
puisque les galeries étaient abandonnées ? 

C'est que la fosse communiquait par ses galeries 
avec le puits de l'Aiguillette, distant d'un kilomètre 
environ. 

Et il était possible que. dans le cas d'une catas
trophe, la vieille fosse servît de refuge à des ou
vriers serrés de près par une inondation, chassés 
par un incendie ou la menace d'un coup de grisou. 

Diane l'ignorait. 
Mais Antonio, lui, le savait depuis longtemps... 
C'était là qu'il disparaissait tous les soirs ou elle 

l'avait poursuivi. 
La terre semblait l'engloutir. 
Il rampait, en se tenant a des pierres, à des 

branches d'arbrisseaux, à de3 racines qui se pro
jetaient en avant, pareilles à de monstrueuses pattes 
d'araignées. 

Et il atteignit la première échelle. 
Là, il dégringola avec l'agilité d'un chat. 
Diane se soulève, il n'y a plus là pei'sonne. 
Elle s'approche de la fosse . . . elle descend, elle 

si courageuse qu'elle soit, reste épouvantée. 
Elle revient sur ses pas. Elle remonte. Elle ne res-

Eire que lorsqu'elle se retrouve là-haut, sous le ciel 
leu, sous les étoiles qui scintillent. 
Non, elle n'a pas osé. 
Ces ténèbres sont si atroces ! 
Elle va reprendre sa olace derrière les broussailles 

et elle attend la sortie de son frère. 
Une heure après, une ombre surgit de terre. 
C'est lui. 
Et à grands pas, il reprend le chemin du château. 
Que va-t-il faire dans ces galeries ? 
Elle voudrait le deviner, le savoir, pour en avertir 

les êtres chéris que cette haine menace. 
Et dans l'effarement qui l'a saisie, elle pense tout à 

coup, le lendemain, que si elle avertit Bartoli et 
Philippe ainsi qu'elle l'a fait une fois déjà. Us seront 
sur leurs gardes. 

Que leur dire 1 
Elle ne le sait. 
Elle éveillera du moins leur prudence... cela 

suffit. 
Alors, comme la première fois, en déguisant son 

écriture, mais cette fois y apportant tous ses soins, 
afin d'éloigner les soupçons pê Claire, elle écrit : 

« La personne qui vous a sauvés d'une catastrophe 
« inévitable vous prévient aujourd'hui de nouveau 
« qu'il se prépare quelque chose contre vous. Un 
« grand danger vous menace. Je ne sais lequel, ,1e 
« ne sais d'où il viendra. Si ie l'apprends, je vous le 
•« dirai. 

" En attendant, veillez, veillez sur vous ! « 
Elle pensa que si elle trahissait les promenades 

nocturnes d'Antonio dans les galeries abandonnées, 
elle le livrait à la justice, elle le condamnait. Bien 
qu'elle n'eût pour lui que de l'aversion, c'était son 
frère. Elle reculait devant cette extrémité suprême ! 
Voilà pourquoi elle n'avait voulu donner aucuns dé
tails précis. Si elle avait été seule, peut-être s'y fût-
elle résignée ! Mais une pareille honte s'abattant sur 
cette tète, est-ce que cela n'allait pas briser le bon
heur de tous ceux qui l'entouraient, en rampant 
suis—'ilîir i <^»"~M*. ' - - * - - - J> *'*** W^.co J ' . f 

— Ils veilleront de leur côté, se dit-elle, moi, je 
veillerai du mien. J'empêcherai bien ainsi les des
seins d'Antonio d'aboutir. 

Et elle se promit d'être à l'avenir plus courageuse, 
si l'occasion s'en présentait, et, pour arriver à la dé
couverte de la vérité, elle se jura de ne plus reculer 
devant l'abîme noir qui l'avait terriUêe. 

Mais comment cette fois remettre cette lettre * 
Elle voulait éviter les soupçons.-, elle voulait 

aussi que Bartoli et Philippe fussent avertis sans re
tard. . . c'était à l'un des deux que la lettre devait 
parvenir.. . 

Très perplexe, elle cherchait et ne trouvait pas. 
Dans l'après-midi, elle fut seule a Castelbouc avec 

Claire ; Philippe et Bartoli étaient à la chasse. 
Antonio à son poste de l'Aiguillette. 

Claire un peu souffrante depuis quelques jours, 
car l'approche du mariage, malgré sa résolution, 
malgré son énergie, brisait ses nerfs et l'abattait, 
Claire rentra chez elle pour se reposer. 

Diane resta seule. 
La lettre était dans son corsage, sous une en-

veloDpe qui portait simplement le nom de Bartoli. 
Elle sortit, descendit dans le jardin. 
Elle remarqua que le concierge était occupé aux 

massifs, leur faisant la toilette d'hiver. 
D'autre part, sa femme se dirigeait, un panier au 

bras, le long du Tarn, dans la direction de Prades. 
Personne, dans le petit chalet rustique, servant de loge au concierge. 
Eté 

cette 
, I heui 

de là où il travaillait, celui-ci ne pouvait voir ce 
oTji se passait près de la grille. 
^ jl fallait choisir ce moment, 

résolution fut bientôt prise. 
En se promenant elle se rapproche du chalet, 

entr'ouvre la porte jette la lettre sur une table et re
ferme la porte. 

Le jardinier n'a pas bougé, n n'a pas tourné la 
tête. La porte n'a fait aueun bruit. 

Diane revient chez elle, plus calme. 
Quelques minutes se passent. Le concierge rentre, 

voit la lettre, ne soupçonna, rjea^tj, J] |MfKt9iaa 
1 1 * 
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